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tétait évident, suivant M. Miliier, que heureusen t la'sage eténergiquead
Julien, qu'on ne rencontrait nulle part à ministration de dori Carlos.
Florence, qui,.depnis un mois au moins, Je ne vnulus point passé le détr6it avant
n'avait demgndé aucun compte de son d'avoir.pousé ies relierclies dastoiï
héritage, et qui sans doute n'y songeait tous les coins du continent italien 'pàrtöu't
guère, dans' ses aspirations poétiques, où'je pus supposer que SainiýElnme e sé*
était allé retrouver ceux qi avaient tait retiré ; mais; malgré tous les îensei-
tontes ses sympathies, qui étaie nt poëtes gnenents que je pus recueillir, ave-'
à leur manière, 'Saint-Elie et Franc- l'appui de'M. Milner, et duchargé d'afi
cesco. Je ne pouva.is partager l'amèrtu- faires d'A igleterreje.n'obtins pas dl'au-
me qui trahissait les paroles de M. tre résultat que celui d'avoir consulté
Milner'; mais je ne cherchais ias moins beaucoup de magistrats et d'olriieis dle
à profiter de ses indications, qui me pa- justice sur les aveux des bandits arrtés
raissaient'juste. Un changément d'une et condamnés, ou de ceux auxquels, 'o
grande importance venait d'avoir lieu, avait fait grâce sur la promesse dé 'iëî
dans le gouvernement de Na ples. Ce plus ietombüur dans le nimne gënre'. de.
royaume, qui pendaiitdes siècles avait vie. .Tous avaient entendu parler de.
été sous le pouvoir de vice-rois espagdols Saint-Elme, beaucoup d Franceco
et autrichiens, conquis par Philippe de niais aucun ne savait rien' de Juliëm'
Bourbon, roi d'Espagne, avait été donné tous assuraient 'que Saint-Eldie était
à sou dils don Carlos, en 1734. passé en' Sicile.

A l'époque 'de son avé.ement. don Je partis donc pour larSicile'. Lors s.ue
Carlos avait dix-huit als. Il fixa aussi- j'y arrivai, on commençait à y attaquer
tôt sa résidence dans la capitale de, son sérieusement le banditisme. Déjà quel-
royaume, et il ne tarda pas à se. distinqt.es bandes avaient ét éfaites prisonniè
guer par une sage administratiom des res et jetées en prisOn. J'avais put %ie'
affaires de l'Etat.-Ili exprima, elitre au- joindre,grâeeaux recommiandtionsgme
tres déterininations, celle 'd'extirper le j'avais apportées, aux détachements de
>anditisne de son royaume, et de met- troupes royales qui poursuivaient l<s
tre ii terme à un fléau dont souffrait le brigands dans toute la Sicile .inai ,
pays tout enîtier. quand nous Iénétrions clans-le'rs retrai-

Ce fut seulement vers la troisième tes, nous ne trouvions la plupart' du
année de son règne que cette 'pensée temps que les restes des feux, qu'ils

à recevoir avaient allumés, et quelques ustensiles
commeça sapleie exéi!-(le cuisine qui leur avaient'seivi.'' Nouis

tion..Une fois que la mesure fut appli- ime
quée. systématiquement, les effets s'en perdimes ainsi beaucoup'de temps.
produisirent, d'abord dans le voisinage " jour;que j.n étais écarté de la
de la dapitale, puis jusqu'à Otrante et grande. route avec un domestique *talien.
jusqu'au détroit de t~essine. Le bunîdi- que lord Duuvers m'avait donné au o.-
tisine passa la mer, et se retira en Sicile. Sient de mon départ,le rencontrai tout
Le vice-roi, qui représentait le roi à Pa- coup, prés:d'un leu sauvage dont'l'as
lerme, reçut l'ordre de faire exécuter pect pittoresque m'avait attiré, deut
les édiis déjà promulgués, 'dter band its, qui, nous mettant le pistolet sur
les mêmes pmesure i iet d'adop la gorge, nous forcèrent à les suivrelsmmsmsràqui avaient.dèjà, ré- a a6g u

Is avaien aittpssaeditussi dans le rojyitumie de:Naples. avaient atteiidu au pasgeu
noble sicien4 'qui mettait.beaucoup d'é-

. J'arrivai en Toscane au moment où nergie à fitire exécuter les édits re
ce plan était en cours d'exécution. il dscointre 'le baubitisme ; mais il pÙi

'n'y avait déjà plus de bandits de Fl- remt bientt s'assurer S",jétaisingla
rence à Regg et que j n'avais aucun rapport avec

On eût dit pendant quelque temps letr u versaire déclaré.
que le vice-oi de' Sicila était décidé à s captif avec oLi' domest qe
suivre un systemee toit'contraireê celui et, stivant leur couitu me, les bî ts at
que-son souverain lui avait prescrit. 'Il tendaient de noi une rançàn Jas
n'avait pris aucunemesura' poiïr obtenir écrit immédiatement à un banquie e
les résultats qui avaientdéjàrpoi d i Naples ur equel j'avais ne lett


